
Changements climatiques
Effets possibles sur les courbes de croissance 
et de rendement de l’épinette noire

En forêt boréale, les calculs de possibilité forestière sont faits sur des périodes allant jusqu’à 150 ans.  Les
courbes de croissance et de rendement utilisées dans ces modèles supposent que les conditions de croissance sont
invariables dans le temps. Cependant, les prévisions climatiques laissent entrevoir des changements substantiels au
cours d’une telle période, ce qui risque de causer un écart entre les prévisions de croissance et la réalité future.  

Une des solutions à ce problème est d’introduire une sensibilité au climat dans ces courbes. Or, les courbes de
croissance et de rendement sont en fait des modèles dont les résultats comportent une incertitude. Des chercheurs
du Service canadien des forêts et de l’Université Laval ont donc voulu vérifier quelle serait la probabilité que l’effet
présumé des changements climatiques fasse dériver la croissance des peuplements forestiers au-delà de l’incerti-
tude liée aux prévisions courantes des modèles de croissance et de rendement.  

Les résultats de simulation suggèrent que la croissance des strates d’épinette noire pourrait augmenter
d’environ 29 % sur le territoire à l’étude au cours du prochain siècle.  L’incorporation de l’incertitude dans les
prédictions des courbes de croissance indique cependant qu’un tel écart n’aurait que 67 % des chances de générer
une courbe différente de celle générée par les courbes de croissance non modifiées.  

Ces résultats suggèrent une influence potentielle des changements climatiques sur les scénarios de croissance,
mais suggère aussi que le gestionnaire a 33 % des chances de se tromper s’il modifie les niveaux de récolte actuels
par l’incorporation d’un tel effet dans le calcul de possibilité forestière. Le suivi des incertitudes devient donc
clairement une composante clé de l’information à fournir au gestionnaire pour faciliter la prise de décision.

Pour information : Pierre Bernier, pierre.bernier@RNCan-NRCan.gc.ca

Changements climatiques
Hausse de la fréquence des années extrêmes 
de feux de forêt au Canada

La fréquence des années extrêmes de feux de forêts pourrait augmenter d’ici la fin
du 21e siècle. C’est là une conclusion importante d’une modélisation des données sur les
feux de forêts au Canada en fonction des changements climatiques réalisés par un
chercheur du Service canadien des forêts et un collègue de la Climate Risk Analysis.

La prédiction de la hausse des feux de forêts est plus ou moins importante selon
le scénario d’émissions des gaz à effet de serre retenu. Avec un scénario d’émissions
modérées, une année extrême de feux surviendrait aux cinq ans à la fin du siècle. En
utilisant l’autre scénario, plus pessimiste, cette année extrême pourrait arriver une
année sur trois. La fréquence de ces années extrêmes pourrait même atteindre des valeurs au-delà de la plage
de variabilité historique des 300 dernières années. À la fin du 20e siècle, ces années de forte intensité des feux
survenaient seulement aux 7 à 8 ans.

Ces années extrêmes en matière de feux de forêts sont celles où les feux de grandes superficies, supérieures à
200 ha, sont les plus nombreux. 

Dans une année extrême, les feux de forêts au Canada émettent autant de carbone que toutes les émissions
industrielles canadiennes confondues. De plus, ces années extrêmes de feux plus fréquentes contribueraient à
accélérer le réchauffement climatique, introduisant ainsi un cercle vicieux.

Pour information : Martin Girardin, martin.girardin@RNCan-NRCan.gc.ca

Pin gris
Peut-on estimer 
la biomasse chez le pin
gris à partir de relations
allométriques?

Une recherche récente réalisée par
des chercheurs du Service canadien des
forêts, de l’Université du Québec à Montréal
et de FPinnovations visait à mieux estimer
certaines relations allométriques (relation
entre différentes parties de l’arbre) chez le
pin gris. Un premier modèle démontre que la
biomasse foliaire d’une branche est inverse-
ment proportionnelle à sa profondeur dans
la cime et qu’elle est proportionnelle à son
diamètre.

À l’échelle de l’arbre, les chercheurs ont
observé que la biomasse foliaire était pro-
portionnelle à la longueur de la cime et
qu’elle variait aussi en fonction de l’âge de
l’arbre et de son défilement. De plus, le
rapport de surface d’aubier à la base de la
cime sur la biomasse foliaire de l’arbre est
proportionnel à la densité du peuplement. Le
rapport entre la surface à la base des branches
et la biomasse foliaire reste constant.

Quatre-vingt-quatre pins gris ont servi de
base à la recherche. Seize provenaient de
Petawawa en Ontario, dix-huit du Nouveau-
Brunswick et cinquante du centre du Québec.
Les relations allométriques à l’échelle de
l’arbre ont été étalonnées à l’aide d’une
régression simultanée avec effets aléatoires.

Pour information : Chhun Huor Ung, 
chhunn-huor.ung@RNCan-NRCan.gc.ca
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Sapinière à bouleau jaune
Le couvert d’origine influence le peuplement de retour

Les résultats d’une recherche en sylviculture menée par des chercheurs de l’Université
Laval, en collaboration avec le Service canadien des forêts, donnent un meilleur éclairage de
la succession végétale après une coupe forestière dans la sapinière à bouleau jaune. 

Pour l’aménagiste forestier, le défi est de prévoir la nouvelle forêt issue d’une coupe. Dans
le secteur étudié, le premier élément de cette prédiction passerait par la composition du
couvert d’origine (résineux, feuillus ou mixtes) qui exerce une influence sur la strate de retour.
Ceci serait particulièrement vrai lorsque l’épinette noire est présente ou que la composante
feuillue est dominante. 

La régénération préétablie joue aussi un rôle important. En effet, une régénération
résineuse de forte taille contribuerait à l’obtention de volumes plus importants. De même, pour
certaines stations, la composante feuillue des strates en bas âge se maintiendrait dans le temps et
semblerait gagner en importance. Dans la sapinière, la tordeuse des bourgeons de l’épinette, en
s’attaquant massivement aux sapins, favoriserait la régénération par le bouleau blanc et par le peuplier
faux-tremble. Il ne faut cependant pas conclure à l’envahissement définitif par ces essences feuillues.
Enfin, la fertilité du site joue également un rôle.

Le territoire étudié est situé à 100 km à l’ouest de La Tuque, dans le sous-domaine bioclimatique de
la sapinière à bouleau jaune de l’Ouest. Il s’agit d’un assemblage de peuplements très diversifiés, modelés
par des coupes et par le passage de plusieurs épidémies de la tordeuse des bourgeons de l’épinette.
Selon les chercheurs, les coupes effectuées vers la fin des années 1950 se comparent aux coupes avec
protection de la régénération et des sols ou avec protection de la haute régénération (CPRS et CPHR). 

Pour information : Louis Archambault, louis.archambault@RNCan-NRCan.gc.ca

Pessières à cladonies
Le pin gris, le meilleur choix pour le reboisement

Le pin gris serait le meilleur choix pour reboiser les pessières à cladonies en raison de sa
résistance naturelle aux stress hydriques. Les périodes de sécheresse, causant un déficit en eau, sont un
important facteur limitant à considérer dans ce type d’écosystème. 

C’est ce qu’a démontré une recherche effectuée par des chercheurs de l’Université du Québec à
Chicoutimi en collaboration avec le Service canadien des forêts dans un secteur forestier situé au nord
du lac Saint-Jean dans un dispositif analysant la survie et la croissance de semis, trois saisons de

croissance après leur plantation.  Les chercheurs ont aussi testé
plusieurs méthodes de préparation de terrain pour améliorer la
performance des semis plantés dans les pessières à cladonies
situées à l’intérieur de la zone de forêt commerciale. Des sites de
coupe dans des pessières à mousses traités par scarification
servaient de témoins.  

Les semis de pin gris ont montré une meilleure croissance
que ceux d’épinette noire. L’utilisation d’un scarificateur à disques
pour préparer le terrain a amélioré la disponibilité en eau pour
les plants, diminuant le choc de plantation et contribuant à une
meilleure survie et à une meilleure croissance des semis. On
suppose que cette méthode de scarification influence aussi
positivement l’accès aux nutriments du sol. 

Les résultats suggèrent aussi que les semis plantés sur les sites
de pessières à cladonies traités par scarification à disque ont une
survie similaire, mais une croissance en hauteur et en diamètre
inférieure de 30 % à celle des semis plantés sur les sites de
pessières à mousses. 

Pour information : 
Pierre Bernier, pierre.bernier@RNCan-NRCan.gc.ca

POUR PLUS D’INFORMATION :
Ressources naturelles Canada
Service canadien des forêts

Centre de foresterie des Laurentides
1055, rue du P.E.P.S., C.P. 10380

succ. Sainte-Foy, Québec
(Québec)  G1V 4C7
Tél. : 418-648-3524
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Pour une meilleure croissance
de la régénération 
d’épinettes noires en Abitibi

Dans la pessière à mousses de la ceinture
d’argile, les pratiques sylvicoles actuelles laissent
un tapis de mousses et de sphaignes peu perturbé.
Ce tapis est un bon support pour la germination et
l’établissement de l’épinette noire, mais l’est-il pour
sa croissance?

Pour le vérifier, des tests en laboratoire sur la
qualité des différents sols retrouvé dans cet envi-
ronnement ont été réalisés par des chercheurs du
Service canadien des forêts et de l’Université du
Québec en Abitibi-Témiscamingue. 

Les épinettes noires étaient plantées dans des
pots contenant les divers types de sol retrouvé
soit en surface après un feu ou après des travaux
de coupe et de préparation de terrain, soit en
profondeur comme les couches de mousses plus
humifiées et le sol minéral. 

L’étude révèle que les sols de surface de nature
fibrique sont de faible qualité pour l’épinette noire
alors que les sols plus humifiés, que l’on retrouve
en profondeur, ainsi que les sols brûlés, ont une
qualité plus élevée.

Ces résultats indiquent que dans les sites sujets
à l’entourbement, une perturbation par la coupe ou
la préparation de terrain permettant l’enracinement
des arbres dans les couches de sols fertiles aurait le
potentiel d’assurer une meilleure croissance des
semis d’épinette noire.

Pour information : 
David Paré, david.pare@RNCan-NRCan.gc.ca
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